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M:1. FABRE et LE- MENT, quatre piastres
0ilON, Lrairei et ---- pour Vannu, cinq pias-

t 1 ur.ati du Journial, à RECXEIL I RIoDIQUE. .. , par la poste, Iay-
BMMAir.. allJeb d'avance.

VOL. 4.. MONTtAL, MARDI, I JUILLETI ISi2. No. 4.

DEI M. LIlEl( DE luvtG:.S A NoYC-DAM.

.Mystère die la lé!emi'pliun.
Un second nstère auguste et tes:s truve inisép iniable ment uni à la

foi de Plicarnation ; les FAres proes 1 appelaiet là haute écuunte de la

Providee; il nous dtispene le tré%ors de la miséricorde et de la grâce di-
vine; il est le renèdu apport à nio maux, Pl'lianc t étube entre Dieu et

l'hommnîe, une seconde Créathm, in répar tîn apvs la chu, la rétginEratiun
après la mort, la rédemtîion iniinie. Ce dliee Ierux te f;t pas atia-
qué à l'origine du christianiste. le tri"ul d'herÛ.-e s'euxrgnit nileurs. Le
judaïsme ni:uit l1Pncarnation ; ia I :lsophiî pîïînne tii;dai NJpliquer à

sa manière Dieu, la Trinité et Jémus-ChrAt. I a .demptoa rmASit chmme

ajournéee :lerreur n'avait Il,) $ n il rit -t.îerde. queblu;e truai g.l

fût en realité. Elle vint seuklun. pas lA rl ,n duE :îe acontre le grand et
magnifique dogmne de la répar,: iam11 , et mlon es.-e:' t.- re ici de
vous faire coaîtire la.vérité par rerieur la itueyu ion fut m.oncée au

monde e: admise ; nous puuvon dA Mar' itre ce que c-t quelC l'hou we

avec Jésus-Christ: la Rédempi n fui t b ja' pr plin:eurs, ils nous mon-
treront ce qu'e:t lbomme sans J sCe-iu. .t.

. Plue, né avec une árne ne.t en t svre, 'id at n ce lan-
gage lacé sur toutes les lèvre. repiée par lut les teur, t qui' téoigne

s éloquenuntt de la fliblesse et ie 'iiirmitihum:iin-S. Dans les Eeritu-
res inspiréesdans les mutmtens de li staio;n il ne vodt lthe que 1 labeaù
Pactivité de Phnomie ; il n'y vt la h , la: e<ruplon de notr nature

et le besoin de la grâce réparmtr.c de JTêoi-Chrir. Peri'i voulait que
Ihonme, Iar les seules forces de s:i tomur A; tp:! de t"lt bti. n, méme
dans lFordre du :utî ; il nadmt ni l. pi há Uriaiiei ni la Crñee intérienre
rt surnaturelle de Jésus-Clrit. r.lev:lît vinonl ut le >ar cnat. Le lDitu-
Homme donnait des lSyns et des e:empiles. nais il no ra leinit pas. Minto-
Omrable orgueil de ces doctrines fut viiriusementi ermnlmb r le génie de
saint AugUstin.et fra ppd des anbthèmes de I'Eglse. il fut d ii que rommre
Était déchu, qu'il restait libre sans doae ; mais qu, pur attiidre au sltt,
la grâce di Rédempteur lui taht abillumLenttit nêce irc. Voilà le dgmte
cathol:qte ; il trrasse tte ré-ohe intensée de lotmie qui meonnait Sa
faiblesse, sans s'apercevoir que le coible de sa misèe e.st de la ni'cr et de
tic pitus la voir. Abailard, qu'il fiut juger orntie sauit Bernard et I Egliýe
lont jige, comme il se jugea lui-même en rétracutnt ses erreurs ; A bailaid,

esprit subtil, tout prévenu en faveur de la pthilosolbie humaiin, cnt-fiait à la
raison le soin tt': pliquer nos mystéres, in lieu d les croi re humiement ; il
rejeta lidée de la dgradation suie, et nia que le Fils de Dieu Fe fit incarne
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MÉLANGES RELIGIEUX.

pour racheter et délivrer l'homme. Un même principe causa les erreurs
d'Abailard et ses malheurs ; placer la raison sur le trône, c'était, par une
conséquence forcée, se faire l'esclave des passions. Il en est encore ainsi
aujourd'hui.La réforme eut le mme point de départ; elle plaça la rédemption
et la grâce en dehors de l'homme ; les mérites du Sauveur se réduisirent pour
elle à la non imputation extérieure du pechó é le concile de Trente proscrivit
ces inventions adultères. Dans le socinnisme et le noaturalisme mderne,
qui sont la conséquence logique de la réfornie, la nature, la raison, la liberté
constituent tout Phomme ; le reste est chimère. Chacun a le droit (le se
coniposer un àritianisme a sa manière ou de n'en composer aucun : cela
revient nu méme. Dans tous les cas, pas de déchéance, et partint pas de
rehabilita:ioi; pa- de rédemption. Jugeons larlre dans ses fruits, la cause
dans ses effets. Qu'a produit le naturalisme ? De vagues déclamations, des
réves insenses. un coupable scepticisme. un malaise dévorant, la harrière
levée devant tout(s les conîtraudictionis délirantes d'inai nations abusées. de-
vant toutes les pas-ions organises en sv>èie de peifectionnemient et de
progrès; ia cnuîiîsion parin.u. rordre iille pait. Sains la rédemption de
Jîs-Christ, fqu'est-e que l'himiie d'où vient-il? où vn-t-il ? comment
sera-t-il r t:ichié à Dieu. réconcilió avec Dieu ? Car sur cette terre. nmnudite

nille lIoiiýe le mort se tait soivent entiendre ait uond des e<rurs. Il y a
tempée,' il y a crime, il v remrd : le malhereux nauifragé crie merci.
Sans Jésuý-Chrst il ne liii reste que le désesîpoir. Pour le consoler, vous
pariez de progrès ; ce pr erèsoù esi-ii ? montrez-le ? Où est votre sait Paul,
votre Saint Auuisitin ? M(rez-moi doue eitn vos saints Louis, vos Charles
Borroimée, vos Vinicent de Peij. La rédemption fut mère dès son bercenu:
il y a lonigtemîps qu'lle n produit ses saints et ses héros ; avez-vous les vô-
tres ? Ii, -ont toujours i venir : c'EST FACEUX ! Trouvez-moi donc. sans
Jésus-Christ los verts subillimies a la fois et modestes, fuyant toute gloire et
toute récompense liiiiaine ; trouvez-moi l'npôtre brûlant de zèle et pret à
afTronter le- martyre, trouvez-moi le pontife plein le force et de douceur;
trouvez-moi la vierge dwvoièe à soulazer la douc'ur sa ns rien nttendre i'i
has pour elle-même, trouvz-tot sous toutes ses formes la charité iiiépuisa-
ble. compatislate et cachée diu christianime. ,*èus-Christ s'n vn, Il EN !
On le uitte. oui. je l sais, roUa -PTRE VICiUx ; POUR ÉTRE VERTUEUx,
A-..is ! CELA SUFFIT. Pour vous, raisonneurs aventureux, sans foi,

sans espérance ai Reeptur tott est lans Piiiimanitè ! dans ce je rie snis
quoi, que vous n iniiez civilisation. L'hunanii ! ruais sans Jésu-Christ,
c'est un foyer «iduolatrie délirante et de désordres afTreux. La civilisation !
mais elle suit les pas le J.sus-Christ, elle eXerce avec lui ses vivifiantes
influences: sans lui, elle fait place à la barharie. Civilisation, progrès, ces
gr inds miots n'exclucnt pas, que dlis-je ! sans Jésus-Christ, ils en îainent à
leur suite, Pagi tation. la crainte, iie effrayante suspension daveir ; plus de
confiance, plus île sécurité, la tourmente est conrtine ; il y a fièvre et une
sorte d'ardeur sauvage et sotbre que craignent meux-là même qui l'excitent.
Vons séparez la société de Jésus-Christ : il n'y aura plus ni ordre ni liberté
N isi Filius liberaverit vos, vere liber-i eritis.

Quand. l'homme néglige, indil'èretit, ou méprise, impie, sa fin unique et
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dernière; quand il préfère à Dieu les opinions et les passions humaines;
quand sa religion se réduit au culte d'une raison altière qui ne voit que le
moi, qui se fait volontairement esclave de ses caprices, quand, par toute
l'énergie de ses désirs, il embrasse cette terre et cette vie pour s'y complaire
ets'y rassasier, il se consommne ugrand crime : Dieu est chassé de son tem-
ple ; une monstrueuse idole, l'or, la gloire, le plaisir, c'est à dire la boue, a
pris sa place ; la créature a détrôné le créateur. Dieu n'est plus Dieu dans
cet étrange désordre de la volonté hiniaine ; c'eet la déelhéancè voulue de
Pinfini, sa dégradation prononcée dans l'univers, son anéanttissement essayé
dans le cSur où il devait vivre aimé, où il vivra, hélas ! vengé. Tel est le
péché, niai et crime qu'on doit nommer infini ; abime infini qui sépara
l'homme de Dieu, qu'un Dieu seul pouvait combler ; et qui prouve invinci-
biement a% lui seul la nécessité et la réalité de la rédemption infinie de
IPh oinme-Dici.

I. Ecoutons l'admirable théologie de saint Patl. Le péché est une dette
immense que l'homme ne petit acquitter ; touché de son malheur, le Christ a
dit: je viens ; il saisit le contrat funeste qui nous livrait à la mort, Pefllace
avec son sang, et le cloue à la croix comme le nonuiment de sa victoire et
de sa liberté. L'humanité reléve sa tète languissante ; et respire soulag-e
d'un poids énorme. En souffi-ant t t mourant, Jésus de Nazareth a payé sa
rançon, lat malédiction ie pése plus sur elle, les péchés lii sonit remis. Il V
a donc rachat et rémission du pêché, c'est il dire rédemption ; il y a restau-
ration complète en Jésus-Christ. Jistaurare onnia in Christeo. Le voyez-
vous cet athlète généreux ? il saisit et rapproche les deux extrémtes, l'homme
pécheur et Dieu ; il a renversé la muraille ennemie ; il a éteint les irinmitiés
dans son sang. Dieu a retrouvé ses enftns, l'homme a retrouvé son père
qui est aix cieux ; l'éternelle félicité est devenue son héritage. En aiten-
dant la terre sera habitée par une nation sainte, agréable n Dieu, riche de
bonnes oeuvres : U mandure sibipopulzim acceptabihm, sectatorem boncrum
operum. Telle est la doctrine. ou, si vous le voulez, la philosophie de saint
Paul, devenue de lhistoire. Elle vaut un peu mieux, je pense, que les va-
poreux raisonnenens d'au--delà ou d'en deça (lu Rhin ; voire iméine un peu
mieux que les rêves de Saint-Simon et le Fourier. Maintenant, contemplez
'homme avec Jésus-Christ ; car vous Pavez vî séparé naguèrc. En Jésus-

Christ, l'homme est fixé à jamais ; nous, catholiques sincères et dévoues,
nous ne cherchons plui, nous ne doutons plus. nous reposons en paix sur la
pierre angulaire ; nilleiirs, on cherche, on doute,. on bâtit toujours sur les
ruines de Pédfice péniblement construit la veille. Etre fixé, c'est un bien-
fait inexprimable.! En Jésus-Christ, lhomme est complet, il n'est plus voué
en massea un progrès indéfini, veritable supplice de Tantale, soif qui de-
mande sans cesse et ne s'assouvit jamais. Chaque homme doit encore avan-
cer et combattre ; mais la voie est tracée, le hut évident et toujours le méme,
la nature n'est pas seule, la grâce triomphe avec elle, et lui assure dans la
victoire le plein contentement d'un cSur qui a besoin de l'infini. En Jésus-
Christ, et en Jésus-Christ seul, l'homme est pleinement vertueux. Le cour
a ses montagnes qu'il faut gravir, ses orages qu'il faut apaiser ; ses langueurs,
ces tenèbres, ses angoisses souvent cruelles, vous le savez ; l'amour du
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Sauveur est la seule source de la foice et du courage ve'ritable. Ail!cu:;
rien d'eie::cu. mais un vague et libre penchant, le règne de Pitétût, légoïsme

t les chaerins despas-ins. Le ur chren, îenfanîtm à la joie et au bun-
heur par les combas et les Marn:es vu Jsus-Chîri- prouve a lui seul la ré-
denupionî divine. Vous qu de nints jours si rapid lment tL!s riiiieinè-
rent enta au Sieu, dies-nows d'ù vous viii! ce retour inespérê, ce cou-
rage pra:ique, le grand, lu véritable poérïsme lour l'homue ?Jtsus-Chist
fut rapp-lé à vos ceSur-. ien n'et iidon pn'e t attaché au maIl coimîe

le cœur de PhmnmiiiC. Dolie gnand on voit sa rison suises, -s ions
réprimées et ebiisates céder leur empire à liour divin ; quand oi msine

à une ude de ces réstlutions imini-s et ttie. que la foi ei Jési:,-Cliiit
opère nu dil dos âmes, on est furé dle o*éciier avec le prophè.e :ic mnu-
tutjo r!c!err Exce!si, avuc sainît.-Thomias: oI)mninus- mieus ci Deus meus.
C'e't lnonme rarhetc, régrééé en Jsus-ClhriZa ; il y tt rédemliplion div ino,
on adore. Que si I'n conti el lî'hnme en Jésus-Christ dans la famil!,
dans Uma t kses les p s e quel ravisant spectacle! La
finlle où iisus-Ch ristn'.gne, c'est le ciel dijâ. Dans pEiat, que Jésus-
Chr-t ut au iond des con-cie:i-em, vous aurez toute lee garinties dordre,
de lilbrte, L. prospérit et de paK. Sans la oi q'avez-vous ? Lisez bien
le préseîen te présent ue tutes lis socités nmderncs î j'y lis. quant à maoi,
clairement la force hit:uit contre la 1rce. Si nous voulions être sincéres,
nous convienrins, je crois, que tout le imonde à peu près pense le contraire
de ce que lout le ionde dit. On recollnit au l'uîd de li conscience que Pub-
cence de Jéous-Christ et de la foi. amenée par la eMlonté des hîomnmes. a pro-
dluit un etat faux. facticev, ideen qui elt le ni)re ; aias on se garde bien de
le dire. Il y ava:t plus de vrai la ns la nociéte in moyen-àge. Mais arré-
tons-ious : je ne vex pas dshêriter mon pays des spt-rances de l'avenir
dans la fVi du Sauveur réegénran les âmes. Oh nun ! vous mfavez appris
à tout esérer.

Messieurs, le prince des aptres éWivait autrefois al:: fidèles qu'il avait
évangulist ; et je ne puis nieux ternminer quin empruntant et vous appli-
quant ses parols.

Beni suit Dieu. leur dirzait-il, le Pèr de Tnre Seigneur Jésus-Christ, qui,
selon sa gratde m:sérirde vous rîzé gnéra dans la vive espêrance ; vous
serez gir és par la vertu de Dieu dans la i et préparês ainsi pour le salit
qui dlit être manioian dern:!r jour.

In:e:tr done vosi qui croyêz. v9biç igri-ur honor crrlen/ibus; honneur
à vouS. rbis /m011r. C't-_it la loi qui a vainilcu le monde : honneur aux
vaincus !

Ceux qui ne cro-ina pas, pen-eront pouvoir réprouver cette pierre vi- ante
établie dans Sion por Dieu rnme ; ils ont rejeté Jésus Christ, sa fi, s di-

vînst, sa rédem'ionî : Vvoir erç cepeidan1, avoir affirmé le rédei 1pieur,
régêniéra, sauva lumaniué ; Pa ir niM. la tue et la dévore ; et Jéusu-Christ
devient alors la pierre de scandale et de ruine : lapis ofnfsioniis ct petra
scandali.

\lai3 pour vouîs. i Irères bien -nis, vous êtes la race choisie, le sacer-
doce royal, la nation sainte, le peuple d'aioption vros aufcm g s electu7i,.
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Tegale sacerdotium, gens sanca, populus acquisillonis. Allez donc, portez
gravé sur vos fronts et dans vos cours le symbole vivant de la foi au Rédemp-
taurs, à la divinité de Jésus-Christ. Qu'elle soit sur vos lés res, qu'elle
éclate dans vos oeuvres, dans vos arts, dans vos sciences, dans toutes vos
études ; atin que ceux-là méme qui seraient tentés de vous blâmer glorifient
le Scigneur en vous voyant; vous que le Seigneur appela des ténèbres à son
admirable lumière, vous qui n'avez pas toujours été son peuple, qui mainte-
nant l'ètes devenu. Grande et belle mission sera la vôtre; vous saurez la
remplir, j'en ai la ferme confiance, et vous brillerez au sein des générations
comme des guides bienfaisans et des flambeaux consolateurs.

Et maintenant, Messieurs, en quittant cette claire, niais sans me séparer
de vous, vous redirai-je encore toutes les consolations de mon cœur, et mes
vives actions de grâces, et mon dévouement inaltérable ? Je dois bien plutôt,
interprète du premier pasteur auquel l'Esprit saint commit la garde de son trou-
peau, vous exprimer sa vive et profonde reconnaissance envers Dieu, envers
vous. Sa voix, hors de cette chaire, ne pourrait qu'inparfatemenit arriver
jusqu'à vous ; niais il me charge de vous le dire : votre a-siduité si nom-
breuse et si constant-, votre attitude si grave et si recuei'lie, votre prière dns
le lieu saint, votre pieuse docilité, et par-dessus tout ce jour mémorable de
résurrection et de trionphe, où vos rangs se pressaient autour de la table
sainte pour participer à la victime sans tache, ah ! ce sont-là, Messieurs, les
joies les plus douces,.et les plus belles couronnes d'un épiscopat voué tout
entier ai salut de vos âmes. Honneur à vous, soyé z mille fois bénis au nom
du Seigneur, vous tous disciples fidèles du Dieu sauveur, et vous aussi qui le
deviendrez un jour pour augmenter les splendeurs de la mission spirituelle,
et de ce temple intérieur que Dieu chérit!

Mais la gloire du temple extérieur aussi, la gloire de cette illustre et anti-
que métropole ne saurait, Messieurs, vous étre indifférente. Et je dois vous
f4ire connaiître ici une noble, belle et généreuýe pensée.

Aux jours heureux de la retraite, quand vous remplissiez si bien cete
vaste basilique, des cours pénétrés de saintes joies, des veux avides des
pompes saintes cherchaient si la demeure du Roi des roi.- *exprimait à tous
es regards la gloire de cet hôte divin et de sa bienheureuse mère. Notre-
Dame, parmi les flots du peuple accouru, parut snns honneurs, sans orne-
mens et sans parure ; ses chapelles, dans un état d'indigence ou de nudité
déplorables ; ses muraiilesses voûtes sa crées,vouves de l'hommage et du juste
tribut des arts que Dieu même inspira pour célébrer ses grandeuire.

Est-ce donc là, se dit-on, le premier temple d'un grand peuple, la métro-
pole de la reine des cités ? Quoi ! cet admirable monument de la foi de nos
pères, de leur piété envers Marie, ce tenmrin sacré <le toutes nos gloires res-
Semblerait, presque dans toutes les parties de ses vastes contours, à l'étable
abandonnée !

Aussitôt un ardent appel à été fait à toutes les illustrations pour venir
consacrer leurs travaux et leur génie à la restauration, à la décoration inté-
rieure de la métropole.

Cet appel, génereutement accueilli, a été entendu ; l'administration du
pays et de la cité s'est empressée de permettre son appui et son secours
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On vous demande. on demande à tous les amis des arts, à tous les chrétiens,
à toute la population, heureuse et fière de su cathédrale, de s'absocier et de
s'unir enfiti pour l'embellir.

Tout sera mis en barmoniavec le style antique et sacré de l'édifice
tout sera dirigé par une pensee habile et compétente ; rnais, je vous conjure,
ju vous supplie, au nomn du Seigneur, de porter votre orande, dont cette
immense entieprise nc saurait se pass'r. Consultez votre ûne, vo're cœur,
vo:re foi, reglardez ces murs, ces autels, et dites-nous Si la pensée conçue
n'est pas gloriet-e, .fil n'e.t pas iéce»aire de la pousuivre avec ardeur.
B;.emtôt une organisatioi sera donnéeet connue, une association sera formée ;
mais déjà dans ce temple les prêtres vénéraibles de Notre-Dame, les coopé-
rateurzs de votre arcltevcqie, recevront avec bonheur les noms, les promesses
ou les dune qui seraient déposés aux pieds du Sauveur et de sa Mère pour
leur gloire, pour la gloire et la prosl)trité de notre France.

Le cinq du courant Mgr. de Montréal, ainsi que nous l'avions annoncé,
profita le son pas-satge à St. Ililaire de Rouville dans sa visite pastorale, pour
faire un pélérinage à la Montene. Malgré le temr., affreux cu'il faisait plus
de 1500 personnes y accompnguèrent Sa Grandeur.Car il s'agissait pour noire
religieuse popul.tion d'une dévotion bclt clreelle du Chemin de la Croix
et pnur la 'ecodfs,ee suivit à ceouveau calvaire son premier pasteur qui,
à sont tour. inaugura ces lieux par ses samtes priéres, ci par l'mrande du St.
Sacrifice à la chapele tonumentle. Le Révérend Père Honurat précha
les stations. Et l'oni vit cette pule prosternée au pied de chaque croix, ou-
blier les dd'agréns dPune pluie iicessatite, pour se recueillir dans un
sentiment de profonde piété, et ne se souvenir que de Jésts et de sa Croix.
Depuis le retour de la belle saison, il nie se pisse pas de jours, nous dit-on,
sans que de pieux pélerini, gravissent la montagne pour y faire les exercices
du Chemin de la Croix. Quelle belle inspiration. répétons-le, que celle qui
fit d'un lieu de promen:ides toutes (le plaisirs liroifanes, un lieu de touchant
pélerinage qui, sans rien ôter aux charmes de cette belle nature, en sanctifie
les jouissances.

-Une catastrophe épouvantable vient de jeter la consternation dans toute
cette partie de lt province. Samedi, vers dix heures du matin, un des ba-
teaux-à-vapeur qui L'.nt le service de Lachine aux Cascades, avait à son bord
120 passagers anglats, écossais et irlandais, lorsque sa chaudière fit explosion
et ouvrit le bâtiment qui sombra de 1lavant, le façon cite la poupe seulenent
se maitint hors de l'eau. De ce grand nombre de passagers 4S furent re-
cueillis sains et saufs par les barges que remorquait le ba1eu-à-vapeur, 1S
furent sauvés mais couverts 'horribles blesstres, et tous les autres, c'est-à-
dire 54,, furent engloutis dans les eaux du fleuve. On attribue ce sinistre au
funeste svstèie de nachires à taute pression. Il y a dans cet alTretx évé-
nement une pensée qui serre le cSur. Ces nonbreuses victimes de la catas-
trophe étaient des témigrés, dans l'aisance la plupart, qui avaient bravé tous
les d-ingers d'un long vovage, échappé aux perils quotidiens d'une longue
traversée, qui avaient consomme le plus pénible de tous les sacrifices,sacrifice
dont on ne peut comprendre l'étendue sans l'avoir fait, celui de quitter une
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patrie, une famille, des amis; et voilà que tnut-à-coup, près de toucher au

terme de tant de vicissitudes et de tant de souffrances, ils viennent mourir de
la plus affreuse de toutes les morts, loin du sol natal, sans un ami pour leur
tendre la miain,sans qu'une voix connue leur jette de la rive un dernier adieu !

Et maintenant dans le pays natal combien de pauvres mères, de soeurs.,d'amis
fidlesqui les ont accompagnés de leurs pensées et de leurs v"ux,vont comp-
ter les jours et les mois,attendant leurs lettres ou leur retour ! Et quelle mort
pour un chrétien, que celle qui ne met entre une santé parfaite et le jugement
de Dieu, que le dernier soupir d'intervalle !

-On vient de nous communiquer l'adresse présentée par les paroissiens
de Laprairie à Mgr. de Toronto, avant son départ de cette paroisse, et la ré-

ponse que Sa Grandeur a bien voulu leur faire. Nous nous faisons un devoir
et un plaisir de publier cette adresse, quoiqu'un peu tardivement reçue.

Moxsx:zINEUn-Permettez aux paroissiens de Laprairie,qiue vous êtes sur le point de quit-
ter, d'approcher de Votre Grandeur pour vous toioiguer les sertimenb de ILur plus vive
reconnaissance pour le bien inmmense que vous avez opéré parmi eux depuis qu'ils ont eu
le bonheur de vous posséder et pour vous exprimer cri mme tenis les regrets bien vifs
et bien sincères qu'ils éprouvent à l'approche de votre départ.

Vous avez su dès votre début dans notre paroisse concilier par vos paroles de paix et
de charité les esprits les plus opposés et vous gageir l'estime et le respect de tous les
paroissiens. Nous étions bien loin de nous attendre alors que dais un avenir bien pro-
ch:ain il nous était réservée la douleur de vous perdre, nous qui nous flattions de vieillir
sous un pasteur aussi recommandable par ses vertus éminentes, que par sa science et
ses talens di-tingués. M ais enfin, puisque la Divine Providence on a disposé autrement
en vous élevant à la haute dignité dont vous êtes re étu aujourd'hui pour diler dans une
autre partie de cette province vous mettre i la tête ds ouvriLrs de la vigne du Seigneur,
nous n'avons qu'à nous soumettre avec résignation et respect à sa sainte volonté et &
faire notre sacrifice en silence.

Vous nous avez répété plusieurs fois, et nous le croyons bien sincèrement, qu'il vous
en coûte pareillement de vous séparer de nous ; c'est encore ule bien douce consolation
pour nous d'entendre de telles paroles sortir de votre bouche ct si nous avons mérité l'ex-
pression de tels sentimens de votre part, soyez bien assuré, Monseigneur, qu'en retour
vous partez entouré de l'amour et de la vénération de tous vos ci-devant paroissiens.

Nous accueillerons avec joie et empressement ceux qui doivent vous remplacer parmi
nous et nous nous engageons de nous conformer à vos patern'-lles recommaidatioins ce
suivant avec docilité et sounission la voix que des hommes aussi éclairés voudront bien
nous tracer ; nous espérons par li rencontrer vos désirs les plus chers et fair, fructifier
dans notre paroisse le germe de la parole de Dieu que vous nous avez toujours prêchée
avec tait de zèle, d'onction et d'éloquence.

Nous terminerons, '.Monseigneur, en vous priant de vouloir bien vous rappeler quelque
fois dans vos prières de vos anciens paroissiens de Laprairie qui, de leur côté, ne ces-
seront d'adresser leurs vaeux au ciel pour la conservation des jours précieux de Votre
Grandeur, pour votre bonheur futur et le succès de vos travaux apostoliques.

Nous avons t'haoneur d'être,
Monseigneur.

De Votre Grandeur,
Les très humbles et très dévoués Serviteurs.

Suivent les signatures.
RftPo NSE.

MESSIEURs.-Je vous remercie cordialement et avec beaucoup de reconnnissance des
scntimens d'affection et d'attachement que vous veniez d'exprimer. Si comme vous voulez
bien le dire j'ai opéré un peu de bien Parmi vous, il me faut cependant avouer qu'aidé de
votre bonne volonté àl seconder constamment mes désirs, je ne pouvais manquer de réus-
sir. Si je cherchais ma récompense ici bas, je me trouverais amplement dédommagé de
mes travaux par le zèle que vous avez toujours montré à coopérer à tout ce que j'ai
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entrepris. Je me répare de vous avec de bien vifs regrets, je lofais cependant aune ss
plaindre, car je sais ce que je dois a Dieu et à l'Eglise avant tout. Je fais le sacrifice
4'un bonheur présent, réel que je goutais au milieu de vous et que je croyais ne pouvoir
m'échapper, contre un avenir incertain, précaire et même orageux. Je sais que je re-
ttouverai ddlicilement et que je regretterai toujours cette aménité, cette douceur dans
les meurs, cette facilité dans les rapports et cette réciprocité de sentimens affectueux
qui distinguent si éminemment le peuple canadien et qui font, je dois le dire, l'admiration
de tous ceux qui ont eu 'agantage de le connaître.

Je suis convaincu que ceux, qui, j'espère, doivent me remplacer auprès de vous, ren.
contreront le même appui et le même zèle que j'ai trouvés. Ils le méritent à tous
égards et si vous en agibbez, comme je n'en ai aucun doute, envers eux comme vous avez
fait envers moi, j'ôse alors assurer que la plus parfaite harmonie et les plus beaux rap-
ports régneront entre les pasteurs et leurs paroissiens, comme par le passé.

Vous conaissez le désir de mon c:eur. Que la charité et l'union règnent parmi vous.
Cest en pi atiquant cette recommandation que je vous ai faite bien souvent et que je vous
répète aujourd'hui pour la dernière fois, que vous attirerez infailliblement sur cette pa-
roisse que je n'oublîrai jamais, les bénédictions du ciel et ses faveurs les plus signalées.

-Nos lecteurs apprendront avec plaisir que l'Installation du digne évêque
Power eut lieu,dimanche le 26 du mois dernier, avec toute la pompe religieuse
que pouvait étaler la congrégation catholique deToronto.Le nouvel évêque était
arrivé, la veille, dans sa ville épiscopale, accompagné de Mgr. Gaulin. Avant
la messe paroissiale, l'évêque de Kingston annonça aux fidèles l'avantage
précieux qu'ils allaient recevoir par la résidence du premier pasteur du dio-
èse au milieu d'eux; il leur presagea les progrès que ne manquerait pas de

faire la religion soui les soins et par les travaux de l'homme apostolique que
le Souverain-Pontife venait de placer à la tête de cette nouvelle église ; puis,
il conclut en expliquaist brièvement les cérémonies qui se pratiquent à 1P1n1.
tallation d'un nouvel évêque. A la suite'de cette introductionela foule des
bommes, au nombre d'environ 1500, suivit les membres du clergé qui se
rendaient à la demeure du Revd. M. McDonagh où Sa Grandeur Mgr.
Power était log e. Là, en présence de la multitude, furent lues les Bulles
Pontificales qui créaient un nouveau diocèse dans le Canada-Ouest et qui
en ëtablissaient le très-Réverend Michel Power le premier évêque., Après
ces formalités, les deux Prelats et les autres memb.es du clergé se rendirent
processionnellement a l'église, escortes de la foula qui marchait en rangs et
,dont le très-bel ordre présentait un coup d'oil magnifique. La cérémonie de
l Intronisation complétée, l'éloquent évêque de Toronto adressa à son nou-
Yeau peuple, un discours plein d'un pathétique et d'ure onction qui parurent
faire sur tous les auditeurd l'impiession la plus vive et la plis salutaire..-
Toute la journée se passa dans les exercices de la piété, à !a satisfaction gé..
nérale des catholiques qui s'applaudissent deplus en plus de posséder l'homme
de lumières et de zèle que le ciel leur a envoyé. L'office de l'après midi
fut pompeusement couronné par un sermon lumineux prononcé par le Ré-
vérend Père Wilson, missionnaire de Zanesville, (Eint de lOhio,) actuelle.
ment en collecte de charité dans le Haut-Canada. Ce Monsieur s'est con-
verti du méthodisme su Catholicisine, il y a quelques années, et a embrassé
P'Thsttut de St. Dominiqu-

-Dans un banquet qui* Weu lieu J Québec, à loccasion de la St. Jean
Baptiste, nous avons remarqué parmi les toats nombreux qui furent porté;
,celui de M. Cauchon au clergé canadien.

SDans tous les temps et dans -toes lee pa le 4lergé catholiqçe a été ure
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'puissance, mais une puissance qui n'a fait sentir son influence que par den
,euvres de bienfaisance, que par des institutions durableset utiles aux nations.
C'et lui qui, au nom de la religion du Christ, a renversé le matériel paga-
nisme assis sur les puissants fondements de toutes les passions humaines;
c'est lui qui a établi la véritable égalité sociale; c'est lui qlui a constitué le véri-
table droit des gens; c'est lui qui, dans Its nuages obscirs du moyen âge, a
conservé le dépôt sacré de la science et des monuments de la Grèce et de
Rome ; c'est le prêtre qui, dans ses bras d'amour et de charité, a porté la ci-
vilisation jusqu'aux dernières limites du monde. Elle est belle aujourd'hui
la position du clergé européen, qui est sorti comme un athlète vigoureux et ra-
jeuni du chic ,des révolutions. Sa lutte est sublime contre les idées de déscrdre
qui bouleversent la société ; semblable au fluide élastique de la chaleur, son
principe est un principe d'expansion et d'unité. Plus il est pressé, plus il réa-
git avec énergie, plus il fait jaillir de lumière, de chaleur et de vie. Mais, si
nous devons de la reconnaissance au clergé européen comme merrb:e de
la grande famille humaine, comme canadiens nous sommes plus particulière-
ment redevables au clergé canadien de reconnaissance et d'amour. Tout ce
que nous avons d'institutions permanentes en ce pý.ys, c'est à lui que ncus le
-devons. De quelque côté que vous tourniez vos regards, quelque part que
vous portiez vos pas, vous apercevez de vastes établissements, dont la sim-
plicité contraste avec l'étendue, mais qui renferment un principe intarissable
de vie. Si l'étranger vous demande qui demeure là et à quoi servent ces vas-
,tes édifices, vous lui répondez: Ce sont des hommes bienfaisants, des pré-
tres qui habitent là, des prêtres à qui nous devons tout ce que nous avons d'é-
ducation et de science. [Applaudissements.]

" Je ne ferai qu'énumérer les principaux établissements du clergé.
" Le Séminaire de Québec est le plus ancien établissement du pays. Il se-

rait difficile d'énumérer ses nombreux bienfaits. Mais je puis dire du
moins que depuis plusieurs années ses membres ont fait des effort inouis pour
perfectionner l'enseignement et le mettre au niveau des plus belles institu-
tions européennes. Oit sait qu'ils n'ont pas failli dans leur travail. Il ont don-
né à l'éducation une impulsion qui s'est fait sentir dans tout le pays et qui a
epéré une transition remarquable.

" Les autres institutions du pays ne sont pas demeuréesen Arrière de cette
noble impulsion Le Collége de Montréal s'est toujours distirgué par les
nombreux services qu'il a rendus au district de Montréal, auquel il n'a cessé
de communiquer presqu'exclusivenent ses lumières tant qu'il ne s'est pas
élevé d'autres établissements. Aujourd'hui nous lui devons les Frère de la
Doctrine Chrètienne. C'est en donnant ces Frères au public et en lui fesant
Un don de plus de 5000 louis qu'il a procuré à Montréal une école élémen-
taire au niveau des besoins des classes ouvrières.

" En prononçant le mot Nicolet,un nom illustre se présente à ma pensée,
celui de l'immortel Plessis, le fondateur du magnifique Collége qui fait l'éton-
nement et l'admiration du voyageur. C'est un nom cher au peuple canadien,
e est ut nom d'amour et d'i.ffection. Ses successeurs ont continué dignement
ce que la mort l'avait empéché de faire.

S'Quinze années de gêne et de privations de la part d'un prêtre générFux
'Ont valu au pays le Collége de St. Hyacinthe qui aujourd'hui rivalise avec
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les plus belles institutions du Canada. C'est sa sollicitude pour ce cher en-
fant de ses veilles et de ses privations qui a fait descendre M. Girouard dans
la tombe.

"M. Painchaud à qui nous devons le bentu Cîllége de Ste Anie, a de mé-
me, éte prnmaîturérnnt oinlevé à PatTetion de son pays par ses incessanîts
travaux et par la crainte de voir périr cette vigne iaissatite, longtenps privée
d'un fernie appui qui la mit à Pabri de la tempéte.

-- Chanbly, Sie. Thérèse, l'Assomption, soit encore de belles institutions
dues à des pretres, à des hommes d enritices, qui n'ont pris pour eux sur la
terre que la noble tàche d'instruire l'esprit des autres et le cSur : parce qu'il
leur a été dit : " Allez, enseignez les nations.

" Les journaux ont donné au curé de Quéhec le tribut d'éloges qu'il mé-
rite ; cependant il n'est pas inconvenmiot de rappeler le souvenir d't.ne si b. lie
action. Mais devrions-nous Poublierja mais, des éléves sans nombre, qui lui
devront leur édueation, le rediront sans cesse à nos oreilles oublieuses. [Vifs
applaudissements.]

. L'intelligence n'est pas la seule partie de l'homme qui tiouve chrz le
clergé l'aliment et la vie. Le prêtre est le péte de toutes les miséres ituiai-
nes. Celui que le temps a courbé sous la dure loi de la caducité, le niala-
de, le malheureux privé de la raison, tous trouvent chaque jour chez lui du
soulaeement à leurs nmux divers.

" Nous devons au clerzé nos plus belles illustrations canadiennes.
"J'ai déjà cité Mgr. Plessis que St. Roch réclame plus particulièrement

parce que son cœur est là pour lui dire comme il l'aimait. Le canadien petit

répéter avec fierté les nomis des Moquin, des Bedard, et d'autres avec eux.
Des tourmentes publiques ont jeté M. PArIssau sur un sol étranger ; mais
quelle qpe soit notre opinion individuelle, il n'en laisse pas moins dans le
cœur de tout canadien un sentiment d'amour et d'orgueil. Il ne nous est

plus donné d'entendre sa voix éloquente, niais Pecho s'en redit encore cha-
que jour dans notre esprit. Valliéres est un autre nom que Voit petit redire
avec, orgueil, et que le barreau réclame comme son plus bel ornement. Le
gouvernement a enfin apprécié ses éminents talents en le nommant juge en
ciefde Montréal. Ce n'est pas encore assez pour lui ; mais dans ce pays
on ne peut pas prétendre plus haut.

" Il est encore des noms, obscurs en apparence, que je pourrais citer avec
éloge. Ils paraissent obscurs parce qu'ils sont cachés, mais ce sont eux qui
font jaillir la lumière au dehors et qui font ces hommes que nious admirons.
Nous devons au clergé non seulement les hautes sommités de l'intelligence.
mais encore tout ce qu'il v a de canadiens instruits dans le pays. Ainsi,
quelle qlue soit notre maniére de voir les choses, nous lui devons, pour tant de
bienfaits et pour d'autres qu'il serait trop long (énumérer, notre reconnais-
sance et itre amour. [A pplaudissenenits prolongés.]"

-Un Israëlite, ci- devant de Berthier, établi depuis quelques années au%
Trois-Rivières, a abjuré ces jours derniers le judaïsme et à reçu le sacremen
de baptême avec une piété qui a beaucoup édifié les assistants. G. de Québec.

.Emigraion.-Le nombre d'émigrants des îles britanniques arrivés à
Québec, depuis l'ouverture de la navigation, se montait, samedi dernier, à
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27,657; ce qui fesait 8950 de plus qu'à la même époque de l'année dernière.
Il cn est arrivé, depuis hier matin seulement, environ 3000. id.

On nous communique ce qui suit:
c Mardi, midi.-Quîinze vaisseaux sont entrés dans le port aujourd'hui,

avant midi, avec 2960 éinigrés. Sur ce grand nombre, ils n'ont laissé que
quatre malades à la Grosse-sle." Id.

Récompense offerte pour la dénonciation de meurtriers.-On a retiré der-
niérenient de la rivière Chamnbly, dans la paroisse de Saint-Mathias, un ca-
davre qui devait y avoir séjourné quelque temps et qui portait des marques
d'une mort violente et cruîelle. La Gazelle du Canada de samedi dernier
contient une proclamation de Son Excellence le gouverneur-général qui of-
fre une récompense de £100 pour la découverte de Pauteur ou des auteurs
de ce crime atroce. Id.

Roan::.-Le dimanche, 22 mai, jour consacré à la trés sainte Trinité, Sa
Sainteté a daigné publier le décret d'approbation touchant les vertus au de-
gré héroïque du Vénérable Benoît Juseph Labre. Diario di Rama.

-Le roi de Bavière, dont nous avons annoncé le retour de Naples à Ro-
me, s'est rendu, accompagné de sa suite, dans la matinée du 16 mai, au pa-
lais du Vatican, pour faire visite à Sa Sainteté, qui l'a reçu avec les égards
dus à son haut rang. Le Saint-Pére a daigné aussi admettre au baisement
de pied la suite de l'auguste vovageur. Idem.

FaÂNcr.--L'unité Catholique vient de remporter encore un trionmphe.Mille.
Charlotte B..., âgée de 33 ans, née à Calcutta, a dernièrement ahjuré les er-
reur- de Calvin entre les mains de M. le curé de Damerydiocèse de Chàlons.
Prévenue déjà en faveur du catholiscisme, dès son jeune âge, par la lecture
de bons livres, que lui avait ménagée une pieuse institutrice, elle avait nourri
et entretenait dans son cSur un vif désir d'embrasser la vérité que la droi-
turc de son esprit lui montrait dans notre sainte religion ; et elle devait la
trouver, car elle est de ceux qui ont la volonté bonne. Univers.

-A Villé, chef-lieu de canton du Bas-Rhin, une protestante est aussi ren-
trée, avec sa fille, au giron le l'Eglise catholique. Depuis quelque temps,
ces deux personnes éprouvaient de violens doutes sur la véracité du protes-
tantisme,sans pouvoir se décider à l'ahandonner,retenuesqu'elles se croyaient
par des considérations de famille. Enfin, la grace du Dieu des miséricor-
des toucha leurs cours et éclaira leur esprit, et voici à quelle occasion : Une
jeune demoiselle venait de mourir ; presque tout le bourg accompagnait son
convoi funèbre ; le recueillement, le deuil général et surtout les cérémonies
si touchantes du culte catholique firent tant d'impression sur les deux protes-
tantes, qu'elles se décidérent aussit5t à embrasser la vraie foi. La mère,
souffrnnte depuis longtemps, fit appeler M. Weling, curé cantonnal, qui reçut
son abjuration. Elle monrut peu de temps aprés. Sa fille eut le bonheur
d étre admise, avec les autres enfans, à la première commuimon. Id.

-On lit dans l'Echo de la iVièvre du 2 juin :
" Hier le 3e. bataillon du 23e de ligne, venant d'Oran, a traversé Nevers

pour se rendre à Orléans. Parmi ces braves qui venaient de combattre en
Afrique, on remarquait un vieux soldat aveugle, conduit par un enfant de
quinze ans. Fait prisonnier et entraîné parles Arabes, les barbares lui avaient
impitoyablement crevé les yeux, et ils allaient l'égorger quand surpris à leu.
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tour par les Fiançais, ils ont èté tous massacrés. Un seul membre de cette
famille d'assassins aurait eté lp:rgté : c'est l'enfant arabe qui conduit nu-
jourd'hui le vieux soldat aveugle." Id.

-On iors écrit d'Antibes:
- La ville d'Antibes a été, cette innée, édifiée par un spectacle asez

rare dans notre temps. La plus grande partie dle l'quipege d'un bâtitent
de I*Etat 'est appriocle de la très sainte talle le jour de Paques. Ce na-
vire, commandé par un jeune olicier de rmérite, M. de C. ... , était Car;é
d'une mission speciale auprès du Souvera in-Ponjti." Id.

-Une ordonnance datée du palais de Neuill\y le 12 juin, publiée dans le
Moniteur, porte ce qui suit :

Art. ler. la chambre des députés est dissoute..
2. Les colléges é!ectoraux sont convoqués pour le 9 juillet prochain, i

l'efiet d é;ir chacun leur deputé.
Les deux coélg.s élecoraux de la Corse sont convoqués ar nième effet

pour le 1' juillet prochain.
3. L'a chambre des pairs et la chambre des dépatés sont convoqurers COur

le 3 août prochaint.
Cette ordonnance nst suivie d'une autre dii iierlC jour, indiquant les villes

où se réuniront les collèges électoraux. Id.
-Mme. Javouiey. supérieure générale tIcs soumrrs d Saint-Joseph, à fondé

dans la rivière de Mana (Guyane fran;isc), un établissemint pour lequel le
gouvernement lui accorde une subvention zuutmit: de 25.C0 fr. Là ont éic
transportés tous les ngr.s et negresses provenant de la tiaite des noirs, et à
qui le gourvernement accorde la hiberté. On leur donne uin terrain. les miov-
ens de le faire valoir ; on assure leur exi.tince, et on cherche à leur incul-
quer les principes du christianie. Id.

ANGL.ETtE.-Les journaux anglai, publient la formule de prière adres-
sée ati Touit-Puiissanit pour le remîercier d'avoir saurvé les juouis de la reine.
Cette prière devait étre dite matin et soir, dans toutes les éghses.et chapelles
(le l'Angleti-rre, du pays de Galles et de la ville de Berwi k sur la Tweei, le
dimanche 5juin, oun au;ssrtôt qIe les ministres en auraielît reçu communication.
La prière a dut étre continuée pendant treînte jours consécutifs. Id.

-Après avoir passé quelques mois à Rome, Mgr. l'évêque de Bagia. vi-
caire a postolique duI Lancashire (Angleterre) arrivera prochaînement dans
son diocé-e. Id.

-A mesure que la vraie foi gagnue du terrain en Anrrleterre, la colère de
ses ennemis parait redorrbler. Un vénérable prètre caholique. égé de S0 ans,
en Iltanride, a étr'., au moaent où il commtrençait la musse, renîver- au pied
de l'autel et counvert de blessures, par utre hando de forcens protestans. Les
meturtriers ont été arrèiés, et linstiturt catholique, qui a envoyé aussitôt son
secrétaire sur les lieux, a deciJé qu'il poursuivrait à ses frais, devant les tri-
bunaux, ce crime odieux. Id.

-L'amiral Wolseley. doyen des offic:r'rs de la marine angLaisc, est mo4
le 'i juin, à P'àge de 86 ans. En 1798, il commandait le Terrible, à
Quiberon. Id.

-Trois protestans ont embrassé la foi catholique, le 15 na, dans l'église
d'Abbeyside (Irlande). 1d
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SAt.VAGES MICMACS EN ANGLETERRE.-II y a quelque tens, trois aut-
vages de la Iat:on micmac arrivèrent à Liverpool, î bord du Sterlingshire,
capitaine ß3iennien, de Quabec. Ils se renident à lOfice colonial à Londres,
chargés de lettre.. de la part îth colonel O'iallorarn, du GSe réglîn elit qui,
nous dit-in, a été élti girand chef blanc (les Mienias. I1s sont bien vêtus,
ont une apparence respe et les iraits fortement prononcós. Leurs non.s
sont Ji'-eph M\1 illi C ibesh, Pierre Baslct et Frnçois Lahiobe. Le premier
et che le la tubu et les denx autres ont été députés pour l'accompagner.
Le chefîCert et entenid l'anglais assez bien. Qunt autx deux -tmres, qio>iqu'iis
entendent cette larîgîe, ils éprouveit de la dicuité à la parler. Dès son
arrivée, le capitaine euînnien les introduisit à ÏM. Dowling, commissaire de
po.ice, qui prend sotn d'eux petndant leur séjour en cette ville. Dernièreinent
M. Dowling les introuiusit au maire et à M. Ruhton. Nous iavons pu
apprendre l'ojet spécial de leur voyage ci Angleterre, mais nous croyons
qu'un db leurs motifs est de solliciter nuprès du gouvernenent une aide pour
compléter Pérecction d'une chapelle que la tribu a commencée et qu'elle ne
peut con.tinuer pr défnit de moyenis pecuniares. Leur costume a quelque
chose de particulir. Leurs liaiits et pantalons sont garnis de ruba ns, ce
qui ajoute -à la sinigularité de leur :pparence. Livrrpool Journal.

INDES Om'.N'rA L.CS.-Le .Vorîîinîg-relI contient ce qui suit :

« Les nouvelles de bombay et dte Calcutta vont jusqu'ü la date du 3 mai'
et 22 avril. Elles sont peu s.tiinisantes. Les marchandises anglaises avaient
éprouvé une liai.îe de prix très sensible, et comme il y avait peu d'argent et
qu'il était trés (iiele de se procurer des lettres île change sur l'Angleterre et
sur l'Inde, il était presque impossible d'acheter des productions naturelles
pour les exporter."

Le Gze(l/e de Londres publie des bulletins offmeie!s .mr la 'victoire obtenmn
par le général Pollock sur les APhians, aiu défilé du Kiber ci l'évacation
par les Afghanis du fort d'Uli-Muiijedl. Les troupes di Maha Ratjalh Sliere-
singh se sont par4fitenieit cortluites ; et les Sills, dans Pattaque du léfi!,
ont perdu autant de monde que les tropes de S. 1\1. et du gouvernement
des Iides. Le lieutenant-co!oI.l Paler doit passer en coiseil (le guerre
pour avoir rendut la citadelle dle Galtîziée. Une enquête sera ouverte ausi
sur la conduite les troupes à Caboul.

Ot écrit au Sun qu'il v a distnce de 30 milles entre Khnord Caboul et :r
gorgu terrible de .ugîlluk. Dans cet espace de terrain se trouvent entassés
15,000 morts quii nî'ont pas reçu la S pulture, et 4 ou 5,900 corps de cha-
mnentix. Si ces reir. hideux ne sont îas inhumés, préservés comme ils Pont
été par la neige de la puitréliuetion, ils formerontt îles réscrvîoirs ce n insmes
peýtilentiels dangereux. A Ali-Muîjud, des minismes fétides ont envoyé à
P'hptal la moitié des solîats du céneral Iocck.

Lesjouniatix de dates plus ruc'entcs annoncent la perte die plusicmus autre-
places par les anglais.

ESpaOxn.-On écrit de Gihrlitar que Mgr. Hîtgues, vicaire apostolique de
cette possession nnglaise,est attendr àLondres.Son voyage n'a <l'autre objet que-
lImptel pendant devant la cour dix conseil privé, touchant les droits île l'EElise
de Gibraltar et les prétentions de la junte dite des anciens. On se rappelle les
persécutions que le prélat eut à soufdrir, il y a qtelques mois. Lorsqu'il fue'
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rnis en liberté sous caution, c'était en attendant que son affaire fût soumise au
conseil privé. Le moment ne saurait être éloigné où cette cour s'occupeta
du grave ditülrend qui s'est élevé entre l'évêque catholique et une partie de
son troupeau. Univers.

POF-rUCAL-On écrit de Lisbonne au Oforning-Chronicle :
"Le conseil d'Etat s'est entin proione en faveur de la conclusion diu

traité de commerce. Le gouvernement s'étnit déjà décidé, dans tin dernier
conseil de cabinet. à signer ce traité et celui de l'aholion te ia traite. Quel-
les que pissent être les opinions des conseillers d'Etui, le duc de Panlmella,
sortant du conseil d'Etat, s'est rendu ,atprès de lord Howard de Waldin, et
rien ne saurait plus s'opposer à la conclusion du traité. Les commissaires
du tarif vont préseiter leur rapport att gouvernement. Id.

HoLt.N:.-On écrit de Tilburg, 15 nai :
La magnifique crosse que quelques paroissiens de l'église catholique de

Heyke ont d-stintée à être otTerte à Mgr. Zwvsen, évêque de Gherra, lui a
été présentée atjotrdhtti par les enfuns de la Maison des Orphelins, fondée
par le vénérable prélat. Après la réception et la bénédiction de la crosse,
lévêque a oflicié pontificalement, assisté de tout le clergé les environs."

Ianidelsblud, IS mai.

LE VATICAN.-UNE AUDIENCE DU PAPE.
.C'est Roine chrétienne surtout qui veut étre étudiée, et qu'on néglige

pîeut-être le plus. En venant visiter cette ville qui occupe tant de place dans
les livres, uu précieux souvenr que je désirais emporter de Romc, c'était
celui d'une admission auprès du chef de la catholicité. Un chrétien pourrait-
il dire adieu à Rome et à ses dômes, sans avoir porté aux pieds du Saint-
Père le filial tribut de ses homnmges, pour revenir de là avec la bénédiction
(le l'auguste vieillard, et la bénddiction d'un vieillard ne fait jamais île mal ?

J'avais donc cherché, dès Lvon, le moyen île voir le Souverain-Pontife.
Au départ, Mgr. de Bonald m'avait remis une lettre pour le P. Vaure, lun
des pénitenciers de Saint-Pierre, lequel est en ceci la providence des Fran-
çais lui-même.

MNfon teims venu. le P. Vaure m'écrivit quelques mots " Demain, me
disait-il, Sa Sainteté vous recevra ; apportez avec vous les ouvrages que
vous lui destinez, et venez nie prendre." A l'heure dite, j'étais au pied du
Vaticati, et traversais la colonnade de Bernin. C'est une belle chose à voir
de certains endroits de Rone, de la Trini1a del-Monte, par exemple, et du
Monte-Pincio, que la grande niasse de Saint-Pierre et du palais du Vatican,
grandeurs un lieu solitaires qui regardent la ville et qui la dominent, à l'ouest-
nord.

La superbe basiliquede Saint-Pierre, sur laquelle le génie de Michel-Ange
a su poser une coupole rivale du Panthéon, et plus hardie que le plus beau
montumoient de l'architecture romaine, est avoisinée par le palais du Vatican,
la demeure la plus habituelle du pape, qui tie descend guère de là-haut que
pour aller à ýMonte-Cavallo, au Quirinal, lorsqu'arrive l'époque de la mal'a-
ria. Le Vatican n'est pas seulement un palais, un palais comme il y en, a
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tant dans Rome, depuis celui qu'élève le prince Galitzin jusqu'à celui des
Farnèse, aujourd'hui veuf de ses maîtres et de son éclat, car tout a disparu
depuis plus d'un siècle.

Le zèle des souverains pontifes pour;les arts et les sciences a fait du Vati-
can un splendide et riche miuséc, où se reposent d'inapréciables trésors, qui
s'augmeienît chaque jour. Sans compter la Bibliithèque, si riche en mna-
nuscrits, on petit admirer là. et il y cn aurait pour des mots entiers, les col-
lections les plus curieuses ; étudier R1omie ancienne, avec les débris qu'on en
a sauvés, et admirer loir h tour les mnodestes inscriptions des Catacombes,
les chefs-d'œuvre de la statuaire et de la peinture, les merveilles <le l'art
étrusque. C'est du pape actuel que tient son nom une galerie admirable, le
musèe Grégorien, consacré aux vases et aux peintures des anciens habi-
tats de l'Etrurie. Que deviendraient tant de richesses du sol italique si la
sollicitude des pontifes chtrétiens ne les mettait à Pabri, avec cette somptueuse
élégnace de disposition

Sa Sainteté Grégoire Xvr, malgré le poi3s de 75 ans, se promène souvent
des heures entières à travers ces belles galeries créèes par ses prédécesseurs
et continuées par lui. L'aigiste vieillard a la voix très-forte, et, le jour de
l'A-cension, lorsque de la logtia de Saint-Jeani-de-Latran, il donnait sa bé-
nédiction urbi et orbi, Sa voix pouvait être entendue (le toute la foule pressée
devant la basilique. 11 jouit d'une santé qui laisse espérer encore de belles
années, et sa vigueur d'esprit, l'amabilité de son caractère font encore l'nîd-
miration et le charme de quiconque a eu le bonheur de le voir et de l'enten-
dre. Le religieux cour.-nné n'a rien oublié de la simplicité du cloître;
son visage est empreint d'une certaine expression de tristesse, qui ne lui va
point mail. Du reste, quand loeil s'anuite et sourit, il est plein d'une cares-
sanie bonté.

Il n'y a pas l'ombre de luxe dans la décoration des pièces qui mènent à
la chamrbre privée du souveraint-pontife. Avant d'arriver à lui, on traverse
deux ou trois salles, dans Pune detquelles les gardes nobles stationnent tour à
tour, avec Punit'rne militaire, l'épée au bras. La garde noble compte de
grands noms Italiens, les Col'nna. les Malatesta, les Piccolomini, etc. Dans
l'antichambre où ils se trouvent, une liste de service est constannent affi-
chée. A prés cette salle, on en rencontre une autre, de laquelle les maîtres
de cérémonic vous introduisent immédiatement vers le pape. Voici quel est
le cérémonial, du moinu pour les hommes.

On fait, en entrant, deux génuflexions d'un seul genou, à une certaine
distance l'une de l'autre ; puis, une troisième à deux genoux, et l'on baise-
alors la mule du pape, c'est-à-dire la croix rouge qui orne la chaussure du.
pied qu'il vous lrésente, en le soulevant légèrement. Il est permis d'entrer,.
auprès d:' Sa Sainteté, cit habit de ville, lott simplement comme on irait à.
une honnête soirée, mais o laisse le chapeau et les gants d]ans une des pre-
imières salles. Les dames, je crois, gardent les mains gantées, mais viennent
en cheveux et en voile. Le pontife et vétu chez lui d'une robe de laine
blanche, et por:e une calotte blanche également. Voilà tout ce qu'il faut
d'apparat et de solennité pour aborder le souverain le-plus puissant et le plus
écouté qui soit sur la terre ; car les bulles et les- décrets du Vatican sont em-
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brassés par la conscience des chrétiens, et parlent autrement à leurs cœur.
que ls plus fiers sénatus-consultes.

J'avais été admis à offrir à Sa Sainteté une version des Lettres de saint
,Jér4me, une Histoire de sainte Thérése et quelques autres peccadilles litté-
raires par moi commises. Dès que ces diffèrens volumes furerit dépose.
sur le bureau près duquel se tenait debout le souverain-pontife, il da gna tout
aussitôt prendre intérét aux volumes, les ouvrir les uns après les autres et
lire quelque chose des préfaces. La traduct:on de saint Jérôme porte en
téte le nom de M. de Chateaubriand ; une épitre dédicatoire fait essortir
une certaine ressemblance dans la manière littéraire et la passion de l'ame
entre l'illustre auteur des Martyrs et l'impétueux ascée de Bethléem. Gré.
goire XVI, qui comprend notre langue, encore bien qu'H ne la parle que ra-
rement, lut à voix basse cette épître, en la prononçant quelque peu à l'ita-
lienne. La conversation fut alors amenée sur M. de Châteaubriand, elje
parlai de la noble et religieuse vieillesse de l'auteur du Génie.

" M. Châteaubriand, dit alors le Pape, M. Châteaubriand, mais, c'est mon
ami ; siamo amici." Et là-dessus, rappelant avec un soin complaisant quel-
ques lignes d'une éloquente lettre sur Rome, la peinture la plus vraie et la
plus frappante que je connaisse de cette ville, il retraçait, en paroles animées
ce petit tableau de l'écrivain entrant à Tivoli dans une chapelle où priait un
pauvre paysan, et mélant sa secrète prière à celle de cet inconnu qui ne de-
vait se retrouver avec lui qu'aux pieds de leur juge commun.

Quant à sainte Thérèse, le souverain-Pontife la louait par un magnifiqqs
6loge de Leibnitz; et comme il avait jeté aussi les yeux sur les deux pre-
mières pages de lintroduction, où peut-étre il aperçut quelques traces d'ima-
gination, il me dit les plus aimables paroles, accompagnées d'un geste qui
traduisait le reste de sa pensée surla verdeurjuvénile. Après cela, me posant
doucement la main sur l'épaule: " Vous ne partez pas encore, ajouta-t-W;
vous étes à Rone pour quelque tems ?" Sur une réponseaffirmative: " C'est
bien, dit-il; alors, nous nous reverrons."

En awhevant ces mots, il s'inclina un peu. C'était la fin de l'audience,et
le signal du congé. Le P. Vaure et moi, nous nous jetàmes au pied de Sa
Sainteté, elle nous donna sa bénédiction, et nous nous retirâmes.

I. Z. COLLOMBETw

EXERCICES LITTtPnIRES DU sÉMINAIRE DE ST. HIYACINTHR

J'AI l'honneur d'informer les Parens des EUtVES du SÉMINAIRE DE ST.
HYACINTHE, et tous les amis de P'E.ducation, que les ExEacIcEs LiTyri-
RAIRES DE CETTE INSTITUTION auront lieu le 20 du courant. La lère.
Séance commencera à 8h. du matin, et la 2de. à 2b. de l'après-midi.

Séminaire de St. Hyacinthe, 7 juillet 1842.

JOS. LA ROCQUE, PTRE. DIRECTEUR.

PROPRIfTf DE J.C. PRINCE, PraE. DE L'EvtcHt; MONTRÉALt
IMParÉ PÂa J.A. PLINGUET, IMPrMEUR. RUE ST. D1114,


